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			À Edie Danford. 


			À toi, qui m’as dit d’écrire un livre qui me rendrait heureuse. Ton amour pour Canaan et Rooster m’a soutenue pendant les nombreuses heures qu’ont nécessitées l’édition et le perfectionnement de leur arc. Du plus profond de mon cœur, je te dis merci, ma très chère amie, d’avoir cru en moi.


		











			


			Chapitre 1


			 


			Canaan glissa sur une flaque derrière la caisse, évitant de peu de tomber sur le carrelage, avant même d’avoir eu l’occasion de mater le dernier groupe de SEAL franchissant les portes du Palais du smoothie.


			— Attention ! Je vais nettoyer dans un instant, promit sa collègue Sage, qui passa un bras autour de lui pour ajouter des fraises dans le mixeur.


			Les Vendredis des Vaillants étaient ses jours préférés. Les Deux Mardis pour le prix d’Un faisaient généralement venir de joyeux groupes d’employés civils de la base, et lors des Mercredis Mabouls, de jeunes enseignes et des lieutenants nouvellement nommés aimaient rivaliser de mélanges bizarres. Cependant, il y avait quelque chose, dans les boissons protéinées spéciales le vendredi, qui faisait venir les SEAL au Palais du smoothie.


			D’accord, Coronado était envahie de ces gars-là, mais il était toujours impatient de les voir entrer dans la boutique, encore vêtus, pour beaucoup, de leurs shorts et T-shirts d’entraînement, en sueur, la peau luisante après une course d’obstacles ou un footing. Ils riaient, plaisantaient et avaient tendance à donner de meilleurs pourboires que les civils ou les huiles. Quant au spectacle qu’ils offraient… Mon Dieu. Des biceps et des abdos et des cuisses qui s’étalaient sur des kilomètres. Pas étonnant qu’il se rende à son boulot avec un entrain supplémentaire les vendredis.


			— Tes yeux sont de plus en plus gros chaque semaine, le taquina Sage sans cesser ce qu’elle faisait.


			— La ferme.


			Il revint derrière la caisse pour servir le prochain client.


			Il avait un penchant pour les SEAL. Tout autant que pour ce travail. Le salaire était naze, même avec les pourboires, mais les horaires s’accordaient au planning de ses cours et le patron était un homme gentil qui lui demandait toujours comment se passait la fac et ne l’emmerdait pas. Alors il faisait de son mieux, offrait un service client de qualité et appréciait les avantages du boulot ; notamment les SEAL.


			


			Il s’occupait d’un Afro-Américain au crâne rasé luisant, possédant un tatouage d’enfer sur le biceps et une alliance brillante, lorsque certains de ses clients préférés entrèrent, en uniforme. Ils venaient pratiquement tout le temps en groupe : un type plus grand que les autres aux cheveux auburn avec un tatouage de scorpion sur l’avant-bras ; un plus trapu ; un autre plus jeune et plus sérieux, et l’étalon italien musclé qui hantait ses rêves. Ils avaient aussi tous des surnoms amusants. Bacon. Curly. Shiny. Rooster. Celui-ci était l’Italien aux cheveux noirs bien coiffés, dont les muscles surpassaient même ceux de ses amis bien bâtis, et avec un teint méditerranéen et une démarche assurée.


			Ils prirent tout leur temps pour commander, alors Canaan attendit patiemment en tentant de ne pas montrer qu’il écoutait.


			— Shiny, tu dois passer la bague au doigt de ta nana.


			Curly, qui venait de se marier, avait apparemment hâte que les autres se casent.


			— Sors des baraquements.


			— Oh, ce n’est pas aussi sérieux entre nous. Elle est juste venue à ton mariage pour me rendre service. Je crois.


			Le jeune soldat n’en avait pas l’air très sûr et Canaan éprouva de la sympathie pour lui. Ne pas savoir à quel point un de ses coups d’un soir voulait que leur relation devienne sérieuse était l’un de ses talents personnels.


			— Elle a l’air gentille, commenta Rooster, qui avait la meilleure voix du monde, grave avec un accent de la côte est. Dis-lui ce que tu éprouves. Les femmes adorent qu’on soit honnêtes.


			


			Shiny grogna. Aucun des quatre hommes ne semblait pressé de commander, ce qui allait très bien à Canaan. Il pourrait regarder encore un peu Rooster, comme ça.


			— C’est facile à dire pour toi, répliqua le plus jeune. C’est toi qui as amené un mec au mariage de Curly.


			Une minute. Pause. Rooster avait fait quoi ? Canaan flirtait sans vergogne avec tout le groupe depuis des mois et son préféré des quatre jouait dans son équipe ? Bonjour, journée à marquer d’une croix blanche. Ces gars-là pouvaient hésiter jusqu’à l’année prochaine pour commander, il s’en fichait ; il se délectait de cette révélation formidable.


			— Bon, on commande ? lança Shiny qui s’avança et demanda comme d’habitude l’Ananas des As, visiblement impatient de s’éloigner de ses amis.


			Curly opta pour le Fort comme une Fraise et Bacon pour la spécialité de la semaine : un mélange à base de cerise avec de la poudre protéinée à la vanille. Il était généreux en pourboires, alors Canaan veilla bien à lui adresser un grand sourire et à le remercier avant que le dernier du groupe ne s’avance au comptoir. Bientôt il fut seul avec Rooster, qui mettait des plombes à étudier le menu.


			— Dites-moi. Ce truc à la cerise, c’est si bon que ça ? lui demanda son délicieux client avec cette voix spéciale, pleine d’assurance, d’autorité, et en même temps moelleuse comme un cheesecake.


			— Je ne sais pas. Vous aimez les cerises ?


			Il se pencha vers le frigo en dessous où ils conservaient quelques échantillons du smoothie spécial.


			— Vous voulez goûter ?


			Rooster avala avec tout le sérieux d’un amateur de vin, puis grimaça.


			— Trop doux.


			— On me le dit rarement, répliqua Canaan avec un clin d’œil. Vous aimez les choses plus… complexes ?


			La bouche de Rooster s’ourla.


			


			— Rien de compliqué. Je n’aime pas quand il y a neuf millions d’ingrédients.


			— Rien de compliqué, ça me va aussi.


			Canaan lui décocha son vrai sourire ; pas celui qu’il adressait aux généreux donateurs de pourboires, mais celui qui disait qu’il pourrait continuer ces badineries encore vingt minutes, tant qu’il n’y avait pas grand monde.


			— Que diriez-vous du Super Octane ? C’est un mélange de café, chocolat, poudre protéinée et mélange énergétique. Pas trop d’ingrédients, mais très bon. C’est ce que je prends pendant mes pauses.


			— C’est votre préféré ? le questionna Rooster en lui donnant en retour un lent sourire qui rendit le ventre de Canaan tout chaud et tout chose. Je peux essayer, j’imagine.


			Il enregistra la commande, et comme Sage était toujours occupée avec les trois autres et qu’il n’y avait personne derrière Rooster, il commença à lui préparer sa boisson en récupérant le café froid dans le frigo.


			— Des projets pour le week-end ? demanda-t-il à l’autre homme.


			— Je vais m’entraîner avec un ami demain. On va filmer quelques mouvements.


			— Pitié, dites-moi que vous mettez ces vidéos en ligne.


			Réfléchissant vite, il attrapa une carte de fidélité vide, ainsi qu’un stylo, et poussa le tout vers son client.


			— Je vous tamponne toute une carte si vous me filez votre pseudo.


			— En fait…


			Rooster regarda vers ses amis, en pleine conversation.


			— La Navy n’approuve pas vraiment que je sois sur les réseaux sociaux…


			— Je ne dirai rien à personne, promit Canaan. J’aime juste les vidéos et photos d’entraînement.


			Et comment.


			— Ah ouais ?


			


			Son client lui lança un regard approbateur devant lequel il se rengorgea presque.


			— À ce point-là ?


			— Oui, confirma-t-il en enclenchant le mixeur, avant de retourner près du comptoir.


			Il tamponna ensuite toute une carte et l’agita devant Rooster.


			— Alors, vous en dites quoi ?


			— D’accord, d’accord.


			Le soldat griffonna quelque chose sur l’autre et la poussa vers lui. Leurs mains s’effleurèrent quand ils échangèrent les cartons, des doigts calleux frôlèrent les siens, et Canaan le sentit jusque dans ses orteils.


			— Et vous, alors ? lança Rooster tandis que Canaan lui versait sa boisson dans une tasse en plastique violet à l’effigie de la boutique.


			— Et moi quoi ? demanda-t-il, distrait par sa petite victoire.


			Il avait obtenu le pseudo de l’autre homme et se sentait encore un peu ivre du contact.


			— Des projets ?


			Cette ouverture, il l’attendait depuis des mois. Hors de question de la manquer.


			— Aucune idée. Je finis à neuf heures. J’aime m’attirer des ennuis. Vous voulez m’aider ?


			— Vous faites cette proposition à tous vos clients ? rétorqua Rooster qui le dévisageait intensément.


			Canaan se redressa pour tenter de réussir le test quelconque que lui faisait passer l’autre homme.


			— Seulement mes préférés.


			La réponse la plus honnête serait « juste vous », mais il ne voulait pas avoir l’air désespéré, donc il garda un ton léger et décontracté.


			— Vous en dites quoi ?


			— Rooster ! l’appela Bacon, avant que l’intéressé ne puisse répondre. Viens. On a une réunion à dix heures.


			— Désolé. Faut que j’y aille. Merci pour la carte !


			


			Rooster lui adressa un sourire mais aucune réponse, avant de se dépêcher de rejoindre ses amis.


			Merde. C’était très certainement un « non » ferme et définitif, et il l’avait bien mérité pour avoir franchi la limite entre flirter avec un client et l’inviter. Cela ne l’empêcha cependant pas d’aller consulter le profil de l’autre homme quand il prit sa pause quelques heures plus tard. Il avait bossé dur pour obtenir cette information, notamment en se servant d’une des cartes auxquelles il avait droit pour offrir des boissons gratuites et dont il réservait l’usage aux commandes qu’il ratait en général. Il n’allait donc pas refuser un peu de régal pour les yeux.


			Et en parlant de régal… Les entraînements de Rooster, de type parkour, pendant lesquels il franchissait des parcours d’obstacles faits maison, étaient fascinants. Les SEAL ou même San Diego n’étaient mentionnés nulle part sur la page, et son pseudo, PhillyFit, rendait son identité encore plus obscure. Ainsi que le fait qu’il portait toujours des vêtements civils. Il était en général torse nu, et merci Seigneur pour ça, dévoilant ses pectoraux gros comme des enjoliveurs de Hummer. Il y avait des tonnes de selfies aussi, de lui posant devant différents miroirs et commentant son physique avec d’adorables petites phrases du genre « Seul angle dans lequel j’aime mes abdos » ou « Je crois que j’ai enfin atteint les triceps que je visais ». Des vantardises humbles d’un homme convaincu qu’il fallait traiter son corps comme un temple. Canaan était tout à fait partant pour vénérer son autel.


			Il était en plein visionnage des vidéos de Rooster quand son portable sonna. Damian. Ce dernier était incapable de texter comme une personne normale, il fallait toujours qu’il appelle.


			— Oui ? lança-t-il en s’éloignant de la porte de derrière.


			— T’es en pause ?


			— Ouais. Je n’ai que quelques minutes.


			Le fait que Damian en sache autant sur son emploi du temps serait déconcertant s’ils ne se connaissaient pas depuis plus de dix ans. Et cela allait dans les deux sens. Canaan savait que Damian et le reste du groupe se trouvaient en Espagne cette semaine, pour finir leur dernière tournée européenne. Il n’avait pas calculé le décalage horaire, mais la voix lente et légèrement rauque de son ami lui disait que le groupe venait de finir un concert et que Damian se détendait dans un hôtel quelque part, avec un verre. Autrefois, cette voix lui avait fait de l’effet, l’avait excité, mais à présent, elle lui donnait juste envie de se tenir plus droit.


			


			— Pas de souci. Je voulais juste confirmer que c’est toujours bon pour notre virée. Kelly est en train de faire les derniers arrangements avec l’agence de voyage en milieu sauvage et ils ont besoin d’un nombre ferme. Alors, tu viens bien avec quelqu’un, hein ?


			— Je… je ne sais pas trop. Je suis obligé ?


			Il aurait aimé que ce soit Kelly qui l’appelle ; toute cette virée en camping avec son ancienne bande était l’idée du manager du groupe, plus facile à gérer que Damian, qui avait toute une liste de règles et de demandes pour un week-end qui devrait être tranquille.


			— Canaan. Chéri. Tout le monde viendra en couple. J’amènerai Eric et tous les autres auront quelqu’un. Je ne veux pas que les choses soient… bizarres entre nous.


			Ce serait si dommage, en effet. Comme si rompre à Prague n’était pas suffisant ; comme si le fait que Damian se mette avec Eric, le batteur remplaçant, à peine quelques minutes plus tard, ne l’était pas non plus ; voilà qu’ils devaient socialiser comme des adultes parce que le reste de leur groupe l’exigeait. Et à vrai dire, Canaan avait perdu assez de choses ces dernières années. Il ne voulait pas perdre aussi ses plus vieux amis.


			— Tout ira bien, assura-t-il.


			— Bien sûr, confirma Damian, bien trop vite et sur un ton un peu trop enjoué. Mais la dernière fois qu’on s’est parlé, tu disais que tu voyais quelqu’un… Amène-le. Ce sera plus simple. Pour tout le monde.


			


			Pour Eric le jaloux, surtout. Et d’ailleurs, Canaan avait-il vraiment dit qu’il viendrait accompagné ? Peut-être qu’il l’avait suggéré un jour, dans une vague tentative pour faire plaisir à Damian.


			— Je… euh…


			Le mieux serait de dire la vérité, à savoir qu’il était aussi célibataire que lorsqu’il avait repris l’avion à Prague ce jour-là. Aussi célibataire qu’il l’avait été ces trois dernières années, passant d’un coup d’un soir à un autre, sans rien de sérieux. Mais ce qui sortit de sa bouche, ce fut :


			— C’est un SEAL. Avec un planning imprévisible, tu sais ? Il peut être déployé à tout moment. Je ne sais pas s’il peut prendre des congés.


			— Mais est-ce qu’il peut essayer ?


			Damian n’avait pas du tout l’air impressionné par le soi-disant côté SEAL.


			— Honnêtement, je suis content pour toi. Il était temps que tu ailles de l’avant.


			— Ouais.


			En parlant de ça…


			— Tu sais quoi ? Puisque ton gars est un soldat, je vais dire à Kelly que tu l’amènes. Je paie les frais, vous avez juste à venir.


			— J’ai de l’argent.


			Pas des tonnes, mais un peu et ça ne lui plaisait pas trop que Damian lui file du fric. Et à son copain imaginaire.


			— C’est cadeau. Pour toi. J’insiste. Ramène juste tes fesses à Flagstaff.


			— Je vais essayer. Sans doute seul, parce que…


			— Amène-le. Ne sois pas un loser.


			Trop tard. Il en était déjà un. Avec un L majuscule. À vingt-six ans, il s’inventait des relations à partir de rien, comme un ado de seize. Pour finir, il viendrait seul en inventant une connerie quelconque, et les choses seraient gênantes avec Damian et Eric, parce que c’était évident qu’elles le seraient.


			


			Mais il retrouverait les autres gars, prendrait des nouvelles de leur vie, entendrait les histoires de tournées qu’il avait manquées. Les revoir vaudrait tous les soucis qu’il aurait avec Damian ou le sentiment d’être la cinquième roue du carrosse. Son ex avait beau être un connard de classe internationale parfois, Canaan se souvenait encore de l’époque où il était un ado effronté et sûr de lui, qui lui mettait les genoux en compote. Et même si Damian avait changé, Kelly, Jules et les autres avaient été présents pour Canaan pendant ses périodes les plus dures. Leur ancienne proximité lui manquait encore plus que de jouer avec le groupe. Oui, il avait des amis près de Coronado, mais il y avait quelque chose de spécial dans le fait de fréquenter des gens qu’il connaissait depuis ses quatorze ans.


			Lorsqu’il raccrocha, la vidéo d’entraînement de Rooster reprit. Il fléchissait ses muscles et se mouvait avec grâce ; rien qu’à le regarder, le pouls rapide de Canaan se calma.


			La vache. S’il parvenait à sortir un copain SEAL de son chapeau, celui-ci ressemblerait beaucoup à Rooster, aurait la même voix de velours et le même sourire lent. Et, dans un monde idéal, Rooster accepterait son offre de se retrouver et ce serait le début de quelque chose de spécial…


			Non. Il vivait dans le monde réel, où il ne disposait d’aucun superpouvoir et où il s’était lui-même fourré dans cette galère. Il allait devoir s’en sortir tout seul.


			 


			***


			Renzo essuya la sueur sur son front. Le printemps, tu parles. Il faisait déjà chaud dehors, et encore plus dans le vestiaire de plongée.


			— Hé, Rooster, tu peux me dire pourquoi on se coltine toujours ces boulots pourris ?


			Même l’optimisme habituel de ce pauvre Shiny fondait comme neige au soleil tandis qu’ils terminaient l’inventaire du matériel de plongée.


			


			— Parce qu’on n’est pas encore maîtres, répondit-il, optant pour l’honnêteté tandis qu’il vérifiait des bouteilles d’oxygène.


			Peut-être que s’il en était un, il pourrait se débarrasser de ce stupide surnom de coq – Rooster.


			— Il me tarde, mec. L’inventaire, c’est ce qu’il y a de pire, ajouta-t-il.


			— Au moins, on a eu assez de temps pour se prendre un truc, déclara Shiny avec un sourire niais. Vive les Vendredis des Vaillants.


			À qui le dis-tu.


			— Ouais.


			Il pouvait laisser Shiny croire qu’aller boire des smoothies était son idée, alors que lui attendait ça toutes les semaines avec impatience. Les gars le chambreraient à mort s’ils le savaient et il n’avait pas besoin de leurs taquineries sous prétexte qu’il aimait badiner avec un employé du Palais du smoothie bien précis. De grandes lèvres pleines. Des yeux vert pâle. Des cheveux blonds. Une de ces carrures compactes qui lui avaient toujours plu, combinée à une assurance contagieuse. Le type aguicheur dont le badge annonçait le prénom Canaan était amusant, et après une longue semaine ennuyeuse, un petit flirt, c’était pile ce dont il avait besoin.


			Même s’il n’avait pas eu l’intention de lui donner son pseudo, il n’allait pas se flageller pour ça. Ce n’était pas vraiment un secret d’État – nombreux étaient les gars de la base à être au courant – et Canaan ne paraissait sincèrement pas être du genre à le dénoncer à ses supérieurs, qui pourraient trouver à redire à ce petit hobby. Et si le jeune homme avait en plus un faible pour les mecs musclés, c’était encore mieux pour leur petit flirt.


			Rien n’en sortirait, de toute façon. Il ne cherchait rien et avait le sentiment que le jeune vendeur faisait du rentre-dedans à plusieurs clients sans vouloir que ça n’aille plus loin. En outre, Renzo ne fréquentait pas les gens de la base. Il aimait séparer ces deux parties de sa vie le plus possible, à l’instar de ses vidéos. Autant ne pas devoir renoncer aux smoothies si ça tournait mal.


			


			— Au fait, j’ai suivi ton conseil.


			Shiny n’aimait pas travailler en silence ; Renzo lâcha un grognement encourageant pour lui faire savoir qu’il écoutait.


			— J’ai écrit à ma copine. Je lui ai dit que je voulais sortir ce soir.


			— C’est bien.


			Il redressa une nouvelle bouteille. Il aimait que tout soit tourné dans le même sens, aimait voir des rangées entières et droites d’équipements séparés par le même espace.


			— Je pense que je vais lui dire que je veux qu’on soit exclusifs.


			Son jeune coéquipier parut un peu vert sur les bords à cette perspective. Voilà justement pourquoi Renzo évitait les relations : on passait trop de temps à attendre, nauséeux, de voir comment l’autre personne allait nous piétiner le cœur.


			— Tu veux venir ?


			Ça ne risque pas. Hors de question qu’il se retrouve au milieu d’une conversation sur l’état de leur relation.


			— Je crois que j’ai des projets.


			— Tu es sûr ? Je peux demander à Mary de venir avec quelqu’un. Son amie Katie te trouve canon.


			— Je n’ai pas besoin qu’on m’arrange mon coup, rétorqua Renzo.


			Shiny fronça les sourcils.


			— C’est parce que c’est une fille ? Je peux demander à Mary…


			— Hé ! le coupa Renzo en levant les yeux au ciel. Les deux me vont, mais je n’ai pas besoin d’aide pour m’envoyer en l’air.


			Le genre de rencard que proposait Shiny était particulièrement éprouvant. Des tas de gens couraient après les SEAL ; tout ce qui les intéressait en lui, c’était son trident et sa capacité à faire joli au bras de quelqu’un. Et même si un peu d’appréciation sur son physique était sympa, ça devenait lassant au bout d’un moment.


			


			— Très bien. Comme tu veux, accepta Shiny avec un soupir. Alors, quels sont tes projets pour ce soir ?


			Sans prévenir, une image de Canaan lui vint à l’esprit. J’aime m’attirer des ennuis. Vous voulez m’aider ? C’était bien ce qu’il avait dit ? Les ennuis, c’était tentant. Un antidote à son agitation constante. Il ne supportait pas bien les moments creux, et l’accalmie que traversait son unité n’aidait pas non plus, pas plus que ce célibat qu’il s’imposait. Peut-être qu’il avait besoin d’un truc, mais pas d’une soirée à regarder Shiny hésiter à parler de relation sérieuse avec sa nana.


			— Je vais chercher quelques ennuis, répondit-il, en décochant un grand sourire à son jeune coéquipier pour tenter d’apaiser la tension.


			— Tu ferais mieux d’éviter, intervint le premier maître, qui apparut à l’entrée de la pièce. Vous avez fini, messieurs ? Je dois parler à Bianchi un instant.


			— On vient juste de terminer. On aurait pu arrêter il y a une heure, si le second maître Perfectionniste ici présent n’avait pas tout aligné et relevé, se plaignit Shiny tout en se redressant devant leur supérieur.


			Ce dernier avait cet effet-là sur eux tous.


			— Il n’y a rien de mal à porter attention aux détails. Tu devrais en prendre de la graine, rétorqua le premier maître en lançant un regard sévère à Shiny. Tu finis ici pendant que Bianchi me raccompagne.


			— Oui, monsieur, approuva Shiny avec un signe ferme du menton.


			Ses yeux se posèrent sur Renzo. Tu as des ennuis ? articula-t-il sans un bruit.


			Renzo secoua la tête. Du moins, il ne le pensait pas. Suivant son supérieur hors du vestiaire de plongée, il garda un ton léger.


			— Dites-moi que vous avez un truc bien pour nous la semaine prochaine.


			


			— Et toi, dis-moi que tu prends des congés bientôt, répliqua l’autre homme, le visage plus rouge que d’ordinaire, sous la lumière déclinante du soleil. Tu as entendu le lieute la semaine dernière. Reposez-vous tant que vous le pouvez. Tous les autres ont pris leur perm, mais je n’ai rien reçu de ta part. Tu ne seras pas frais quand on embarquera si tu ne prends pas un peu de temps libre.


			— Je déteste ça, avoua Renzo, avant de grogner. Ils n’ont pas besoin de nous pour une mission d’entraînement ? Il ne manque personne dans les autres unités ? Vous pouvez me prêter.


			Cela arrivait parfois, et il ne serait que trop heureux de partir avec une autre unité, pour voir un peu d’action. C’était dans des circonstances similaires qu’il avait rejoint son poste actuel quelques mois plus tôt.


			— Ce qui m’amène à l’autre sujet que je voulais aborder avec toi.


			Entendant le ton de son supérieur, Renzo ralentit l’allure.


			— C’est quoi cette histoire que j’ai entendue au service du cantonnement ? Tu demandes à changer de lieu d’affectation ? Tu n’es pas heureux ici ?


			— Je suis tout à fait heureux, monsieur.


			Il se tourna vers l’autre homme afin de lui montrer qu’il était sérieux. Dans l’ensemble, se retrouver dans cette équipe avait été une expérience sympathique et le premier maître était un type bien qui faisait passer ses hommes en premier.


			— Mais toute ma famille est sur la côte est. La Navy m’a demandé mes préférences d’affectation, donc j’ai saisi ma chance d’aller à Little Creek, pour me rapprocher de mes parents à Philadelphie.


			— Je comprends, dit son supérieur, qui soupira. Je voulais juste m’assurer qu’il n’y ait aucun… problème récurrent dont je devrais avoir connaissance.


			— Aucun, non, lui assura-t-il très vite.


			


			Le premier maître parlait sans doute du fait que l’unité venait de découvrir son orientation sexuelle, mais il n’avait pas envie d’en discuter davantage avec lui.


			— Et j’ai vu que tu t’étais inscrit pour une formation de largueur. C’est louable. Tu seras un atout pour n’importe quelle unité avec toutes tes compétences. Je m’attends à ce que tu deviennes maître bientôt, Bianchi. C’est pour ça que je détesterais te perdre.


			— Merci, monsieur.


			Il n’aimait pas avoir le sentiment de laisser tomber le premier maître à cause de sa demande de transfert, mais il avait vu, lors de sa dernière visite chez lui, les soucis qu’avaient ses parents. Et tous ses cousins et cousines grandissaient et changeaient. Il voulait pouvoir leur rendre visite plus d’une fois par an. Si ses parents n’avaient pas déjà prévu de venir le voir quelques semaines plus tard, il grillerait sa perm pour filer à l’est, bien que retourner à Philly lui donne l’impression de porter une combinaison de démineur. Être en Californie avait été génial, lui avait permis de se détendre comme jamais auparavant, mais il devait se comporter comme un adulte à présent et faire passer sa famille en premier.


			— Je devrais avoir des nouvelles de ta requête bientôt, commenta le premier maître, avant de rire d’une manière qui semblait forcée. Évidemment, dans la Navy, bientôt regroupe tout un tas de choses. Donc, on verra bien. Mais j’informerai le lieute de ta situation familiale afin qu’il sache pourquoi tu as fait cette demande.


			— J’apprécie, monsieur.


			— On est vendredi soir. Tu pars t’amuser maintenant ?


			Les sujets professionnels réglés, son supérieur avait adopté un ton plus détendu.


			— C’est possible.


			Cette conversation avait été un peu trop sérieuse au goût de Renzo. Sa peau le picotait et un poids appuyait sur ses épaules. En outre, son agitation était revenue à pleine puissance. Il avait besoin de… quelque chose. De se vider la tête, peut-être. Une nouvelle fois, les lèvres pleines de Canaan lui revinrent à l’esprit. Peut-être qu’il avait besoin de ce genre d’agitation. Peut-être qu’il pourrait se passer de smoothies quelque temps si les ennuis devaient s’avérer plus importants que ce qu’il souhaitait gérer.


			


			— Prends soin de toi, mais je veux te voir déposer une demande de congé très bientôt, lança le premier maître en lui adressant un signe du menton. Tu peux disposer.


			Soulagé, Renzo retourna aux baraquements. Il avait une assez bonne idée de ce qu’il allait faire, mais il ne voulait pas encore se l’avouer. Il n’y avait rien de mal à se déplacer en fringues civiles, se détendre et voir ce qui allait se passer. Et même si Canaan était là et sérieux à propos du fait de traîner tous les deux, ils n’étaient pas obligés de coucher ensemble. Il avait beau adorer le sexe, ce serait terminé en une heure et cela le laisserait toujours aussi agité et insatisfait.


			Peut-être que l’idée que Canaan se faisait des ennuis – à condition qu’elle n’entre pas en conflit avec la conception qu’en avait le premier maître – serait pile ce dont il avait besoin.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Lorsque l’heure de fermeture arriva, Canaan en avait sa claque du Vendredi des Vaillants. C’était assez peu chargé pour qu’il commence à nettoyer de bonne heure. Quant à Sage, qui était venue bosser à vélo, elle était tout aussi impatiente que lui de sortir dès qu’il serait neuf heures et de le laisser fermer. Il venait d’enclencher l’alarme de la porte de derrière quand du mouvement dans son dos le poussa à se retourner.


			— Alors, vous parliez… d’ennuis ?


			Cette voix veloutée de la côte est, qu’il reconnaîtrait n’importe où, sembla sortir de l’ombre, avant que Rooster ne s’avance vers lui.


			Bordel. De. Merde. Un solo entier de batterie explosa dans sa tête quand il vit son SEAL préféré. Il était venu.


			— Euh…


			Canaan lâcha ce son très peu attirant tout en tentant de rassembler ses neurones disparus.


			— Oh, réagit Rooster, qui secoua la tête. Vous n’étiez pas vraiment sérieux, alors ? J’ai cru que…


			— Si, si, je l’étais.


			Canaan peinait à se remettre du choc et parlait trop vite, maintenant.


			— Je ne m’attendais pas à ce que vous veniez, c’est tout.


			— Vous êtes sûr que ce n’étaient pas que des paroles en l’air ? insista Rooster, qui n’avait pas l’air convaincu par son babillage.


			— J’en suis sûr.


			Canaan était plus doué pour les actes que pour les mots ; il s’éloigna du bâtiment, s’approchant de l’autre homme dont l’odeur était aussi délicieuse que l’apparence : un après-rasage épicé, un peu citronné, qui lui mit l’eau à la bouche. Il posa la main sur le biceps massif de Rooster, apprécia la façon dont le muscle étirait le T-shirt noir, et sourit à l’autre homme.


			


			— Je peux tout à fait passer à l’action, si vous êtes d’humeur à ça.


			Rooster tordit la bouche, comme s’il y réfléchissait. Ses yeux s’arrondirent et il regarda autour de lui la ruelle dans laquelle ils se tenaient.


			— Pas ici, le rassura Canaan.


			Même lui n’était pas du genre à prendre autant de risques.


			— Chez vous ? Oh, attendez. Vous vivez dans les baraquements, non ?


			Il lui semblait avoir entendu les autres gars en parler.


			— Oui.


			— Vous voulez prendre un verre ? Dans un bar de Hillcrest, peut-être ? Ou vous voulez aller chez moi ? J’habite à North Park.


			Il essayait de ne ramener personne à son appartement, si possible, mais comme c’était visiblement son jour de chance et qu’il était très probable qu’il soit juste en train de rêver de tout ça, il était plus que partant pour faire une exception.


			— Je ne bois pas beaucoup. La bière est riche en glucides et je n’aime pas l’alcool fort, avoua Rooster en regardant par terre, comme s’il risquait de se voir retirer sa carte de membre du club des hommes.


			— Chez moi, alors ? proposa-t-il.


			— Vous cherchez juste un coup d’un soir ? l’interrogea Rooster, avec la même moue que précédemment. C’est tout ce qui vous branche ? Je croyais que vous m’aviez promis des ennuis.


			— On n’est pas obligés de coucher ensemble.


			Il parlait trop vite, de nouveau. Hors de question de refuser ce que Rooster avait à l’esprit. Une partie de jambes en l’air serait fabuleuse, mais honnêtement, même traîner avec l’autre homme le rendrait heureux, avant de se réveiller de ce très beau rêve.


			


			— Vous êtes d’humeur pour quel genre d’ennuis ?


			— Rien d’illégal, rétorqua Rooster sur un ton dur, comme si Canaan pouvait avoir un penchant pour ça.


			— Mince. Pas de tags sur les murs ? Pas de base jump ? Pas de rave ?


			Il leva la tête pour sourire à Rooster. Et pour la lever, il la leva. Ce type était plus grand que lui, ce qui n’était pas difficile puisqu’il atteignait péniblement le mètre quatre-vingts, alors que l’autre homme mesurait quinze à vingt centimètres de plus que lui, en plus d’être davantage baraqué.


			— Non.


			Miracle des miracles, Rooster lui rendit son sourire, le premier depuis qu’il était sorti de l’ombre. Cela faisait apparaître une fossette sur son menton, un endroit qui paraissait fait sur mesure pour la langue de Canaan, mais il se retint. De justesse.


			— Vous êtes du coin ? ajouta l’autre homme.


			— Je suis né et j’ai grandi ici.


			— Je viens de Philly. Ça fait quelques années que je suis là, mais je n’ai jamais vraiment exploré. Emmenez-moi dans un endroit insolite. Surprenez-moi.


			Oh que oui. Canaan pouvait carrément faire ça. Peu de choses lui plaisaient autant que l’aventure. Il réfléchit à ses lieux préférés, en envisageant certains et en rejetant d’autres.


			— Vous avez une voiture ? Je prends le bus, la plupart du temps, donc je peux trouver quelque chose sur une ligne de bus si vous êtes à pied.


			— J’ai un pick-up, répondit Rooster, qui n’en semblait pas peu fier. Je viens juste de l’acheter à un gars transféré à Guam. Vous me guidez et je nous emmène où vous voulez.


			


			Il se mit en route, apparemment sûr que Canaan le suivrait. Il n’avait pas tort. Canaan trottina pour soutenir le rythme des longues enjambées du soldat.


			— Alors, rien d’illégal, pas d’alcool et rien de trop touristique. Je vais vous emmener dans plusieurs coins qui vous plairont, à mon avis. Vous avez le vertige ?


			— Le vertige ?


			Rooster ralentit et lui décocha un immense sourire.


			— Hé, mec, je suis un SEAL. Je monte des falaises, des bateaux et je saute d’avions. Je n’ai aucun souci de vertige. Allez-y.


			— Excellent.


			Canaan sortit son portable et y entra une adresse.


			— Je programme le GPS pour qu’il vous guide, mais je ne vous dirai pas où on va avant d’y être.


			— Ça me plaît déjà.


			Le SEAL le conduisit vers un pick-up rouge qui, bien que pas neuf, était visiblement bien entretenu, s’il en croyait ses finitions brillantes et la propreté intérieure et extérieure. Canaan trouvait ce Rooster partant pour tout encore plus séduisant que l’image qu’il admirait depuis des mois, et il ne put s’empêcher de sourire alors qu’il s’installait sur le siège passager.


			— Vous avez mangé ? demanda-t-il tandis que son chauffeur démarrait le moteur.


			Le réservoir était presque plein, ce qui était une bonne chose, puisque Canaan avait l’intention de rallonger le chemin entre les différents lieux, afin de profiter au maximum du temps passé avec ce type.


			— On peut s’arrêter en cours de route, si vous avez faim.


			— Je peux toujours manger. Mais je fais une vidéo demain, donc rien de trop lourd ou gras. Et pas de nourriture dans la voiture.


			— Compris.


			


			Canaan se mit à l’aise dans son siège pendant que Rooster parcourait la base. L’homme travaillant au portail le reconnut.


			— Bianchi ! Ça gaze ? Vous partez bientôt, les gars ?


			— Si seulement, commenta Rooster en grognant. Non, on est au calme pour le moment. Ça craint.


			Canaan attendit que le GPS ait indiqué de prendre en direction du nord sur la I-5 pour reprendre la parole.


			— J’ai regardé certaines de vos vidéos pendant ma pause. Il y a des trucs plutôt géniaux.


			— Ah ouais ?


			Un lent sourire étira les lèvres de Rooster.


			— Celle que je vais faire demain sera démente. Le frère d’un pote m’a trouvé des pneus de camion à lancer. J’ai conçu toute une série d’exercices autour de ça.


			— Ça a l’air chouette. Votre ami est dans l’armée aussi ?


			— Dans une unité de SEAL en mer, oui. On s’entraîne parfois ensemble. Son frère possède une maison avec jardin à Chula Vista. C’est là qu’on filme, en général. C’est sa copine qui a tourné la plupart de mes vidéos.


			— Comment avez-vous eu l’idée d’en faire ?


			— Hummm.


			De ses dents parfaitement blanches, Rooster se mordilla la lèvre, déclenchant une vague de chaleur dans toute l’échine de Canaan.


			— C’est assez stupide, à vrai dire…


			— Dites-moi.


			— Bon, d’accord. J’étais un gamin en surpoids. Et avec une peau pas terrible non plus. Des lunettes. Même quand j’ai décidé de rejoindre la Navy et que j’ai commencé à m’entraîner sérieusement pour ça, les résultats ne se sont pas vus tout de suite. Je me suis mis à me photographier devant le miroir pour me motiver. Ma peau s’est arrangée. Je me suis fait opérer les yeux au laser. J’ai partagé ça sur mon Facebook et tous les gamins du lycée ont commenté les changements. C’était cool, vous voyez ?


			


			Canaan pouvait totalement comprendre d’où venait cette impulsion. L’attention, c’était enivrant.


			— Je vois, oui.


			— Au bout de quelques années, Instagram est apparu et l’un de mes anciens camarades m’a dit que je pourrais aider à motiver d’autres personnes. J’étais SEAL à l’époque, donc j’ai dû me montrer prudent, mais j’ai fait quelques vidéos et mes followers doublaient à chaque post.


			— C’est chouette. Et pas stupide du tout. Je parie que vous motivez des gens. Hé, vous me donnez envie de m’essayer aux burpees, si ça peut me garantir des avant-bras canons comme les vôtres.


			— Je pourrais vous aider pour votre mise en forme, proposa Rooster en lui lançant un regard arrogant.


			Canaan était sur le point de répondre qu’il était tout à fait en forme quand le GPS intervint pour leur indiquer de prendre la sortie vers First Avenue.


			— On va à Hillcrest ? demanda Rooster, les sourcils froncés.


			— Non. Pas loin. Un petit endroit caché. Faites-moi confiance.


			Le GPS les conduisit dans des rues secondaires et Canaan indiqua à Rooster de commencer à chercher un endroit où se garer.


			— Le reste du chemin se fera à pied. Et je vous préviens, c’est assez glauque la nuit. Et ça ferme à dix heures, donc on doit se dépêcher.


			— Glauque ? Là, vous m’intriguez.


			Rooster trouva une place où il effectua un créneau parfait et le suivit dans la rue. Canaan espérait vraiment ne pas avoir survendu cet endroit, mais il l’avait toujours trouvé cool.


			— On tourne là, annonça-t-il, précédant l’autre homme dans un quartier endormi de maisons anciennes et majestueuses, jusqu’à un chemin étroit entouré de feuillage dense.


			


			Il se terminait par une courte volée de marches à descendre et se transformait en une longue passerelle métallique impressionnante, à peine assez large pour qu’ils puissent s’y tenir tous les deux côte à côte.


			— C’est l’un des plus vieux ponts suspendus toujours en état du coin. J’adorais venir ici quand j’étais enfant pour essayer de le faire craquer. Et la nuit, comme maintenant, c’est sinistre, avec les lumières en provenance des maisons et le canyon noir en dessous.


			— D’accord, d’accord, j’adore.


			Rooster le suivit sur le pont, qui grinça effectivement quand ils s’avancèrent dessus. Des câbles épais et des piliers métalliques définissaient la structure, mais tous les renforcements ne suffisaient pas à l’empêcher de tanguer quand il y avait du vent.


			— Hé, vous avez remarqué ? On peut voir dans leur salon, ajouta Rooster en montrant l’une des maisons les plus proches du pont.


			C’était une bâtisse de style craftsman disposant de plusieurs terrasses couvertes et d’immenses fenêtres dominant le canyon, et dans laquelle une petite fête semblait avoir lieu.


			— On devrait s’incruster, plaisanta Canaan. Pour voir si la nourriture est bonne.


			— Notre prochaine étape, c’est pour manger ? demanda Rooster, plein d’espoir, et Canaan éclata de rire.


			— Bien sûr. Allons nourrir le coq Rooster.


			— Hé, ne m’appelez pas comme ça. C’est déjà assez terrible que j’aie à l’entendre toute la journée.


			— Oh ? Je croyais que vous aimiez les surnoms, vous autres ?


			— Chez les autres, ouais. Mais un abruti m’a donné le mien parce qu’il trouvait que je passais trop de temps devant le miroir. Tous les autres l’ont repris. Je le changerais, si je le pouvais.


			— Pour quoi ?


			


			— Un truc plus badass, répondit-il en haussant les épaules. Je ne sais pas. Tiger, peut-être. Ou Bomber.


			— Bomber.


			Canaan ne put s’empêcher de rire.


			— Sérieux. Vous voulez que je vous appelle comment ? Parce qu’il est hors de question que je vous appelle Bomber. Désolé.


			— Mon prénom, c’est Renzo, Monsieur l’Exigeant. Et je trouve que Bomber, c’est sympa. Je bosse beaucoup avec des explosifs.


			— Renzo, répéta-t-il, testant le mot sur sa langue et décidant que ça lui plaisait beaucoup. Vous êtes italien, n’est-ce pas ?


			— Comment vous avez deviné ? Des deux côtés. J’ai grandi dans un grand quartier italien catholique où, je vous le donne en mille, je suis apparenté à la moitié des gens.


			— Comment ça se passe pour vous…


			Il ne voulait pas révéler qu’il avait écouté les conversations de Renzo, mais c’était sans doute trop tard pour ça.


			— Parce que je suis bi ?


			Le rire de l’autre homme fut un peu amer.


			— J’imagine que certains dans la famille n’en sont pas enchantés, mais mes parents ont toujours été plutôt libéraux, politiquement. Et ils ont eu le temps de s’y faire.


			— Oh ?


			Canaan commença à traverser le pont en savourant les mouvements des planches sous ses pieds.


			— Oui. Je devais avoir douze ans, par là, quand un oncle m’a demandé en plein repas de famille si des filles me plaisaient dans ma classe. Je n’étais qu’un gamin. Je ne pensais pas à mal, donc j’ai dit la vérité, à savoir qu’il y avait des filles et des gars. Personne n’a trop rien dit, mais j’ai attendu d’être en Californie pour sortir avec quelques mecs.


			— C’est cool. C’est à peu près la même chose pour moi, avoua Canaan. Ma grand-mère m’a pris à part un jour, quand j’étais en fin de primaire, pour me dire qu’elle avait vu les cœurs avec le nom de mon meilleur ami dedans, dans mon carnet. Elle voulait que je sache qu’elle m’aimait quoi qu’il arrive, peu importe mes préférences. J’ai répondu que j’étais surtout intéressé par les garçons. On pourrait dire que je suis out depuis ce jour-là, j’imagine, mais je n’y ai jamais vraiment trop réfléchi.


			


			— Pareil.


			Renzo cogna sans prévenir son poing contre le sien, et le contact fut tout aussi électrisant que lorsque leurs doigts s’étaient effleurés un peu plus tôt.


			— J’ai une super idée.


			— Oui ? demanda Canaan.


			Ils avaient enfin atteint l’autre côté du pont et les quelques marches qui les mèneraient dans la rue.


			— Il n’y a personne par ici. On fait la course jusqu’au pick-up ? Le dernier à le toucher paie le repas.


			Tous les SEAL de sa connaissance étaient compétiteurs, et Renzo ne faisait pas exception à la règle ; il se balançait sur ses pieds en lançant cette proposition. Heureusement, Canaan avait déjà joué à ce genre de jeux sur le pont avec des amis quand il était ado.


			— J’en suis. Mais interdiction de se pousser.


			Un petit séjour en bas du canyon ne le tentait pas des masses.


			— Bien sûr que non, approuva Renzo, qui leva les yeux au ciel. Je joue franc-jeu. Un, deux, trois… partez !


			Le retour n’eut rien à voir avec leur promenade tranquille de l’aller. Au son du rire de Renzo, ils coururent sur le pont, qui trembla et tangua sous leurs pieds. L’envie de s’arrêter pour reprendre l’équilibre était presque irrésistible, mais il était hors de question de laisser gagner le SEAL aussi facilement. Dès qu’ils arrivèrent sur le trottoir et la terre ferme, Canaan fila et passa devant Renzo, se servant de sa plus petite taille à son avantage.


			— Oh, non, tu ne m’auras pas comme ça !


			


			L’autre homme le rattrapa sans peine, mais Canaan savait sprinter. Même si le soldat pouvait sans doute le semer dans un marathon, il avait pour sa part des années de pratique à courir pour avoir son bus. Il puisa au fond de lui-même, tapa fort des pieds, mais Renzo resta à ses côtés. Ils touchèrent la voiture presque au même moment.


			— J’imagine qu’on partage ! commenta Renzo, un grand sourire aux lèvres. C’était fun. C’est quoi la suite ? 


			Canaan programma rapidement son portable.


			— Surprise. C’est à quinze minutes d’ici environ, mais ça vaut le coup, je te le promets.


			— Je te fais confiance.


			Renzo lui agita un doigt devant la figure avant de s’installer dans le véhicule.


			Confiance. Un mot si puissant. Sa poitrine lui sembla lourde et pleine, comme si sa crainte de décevoir l’autre homme était une entité palpable. Pour la première fois, il ne voulait pas seulement offrir du bon temps à Renzo. Il voulait mériter cette confiance, donner à son compagnon de soirée une raison de le revoir. Il voulait que ce soit peut-être le début de…


			Non. Il devait éviter la pensée magique. Ses rêves éveillés de la journée planaient dans son esprit, à côté de l’idée que Renzo puisse être la réponse parfaite à son problème de virée camping. Un SEAL torride, bi et disponible, avec du temps devant lui. Ce serait idiot de laisser cette occasion lui filer entre les doigts…


			Confiance. Ce seul mot l’empêcha de parler alors qu’ils se dirigeaient vers la 163. Renzo avait confiance, savait qu’il n’abuserait pas de lui. Si jamais Canaan le lui demandait – si –, ce serait parce qu’il pensait que Renzo accepterait, par envie de passer plus de temps avec lui. Il voulait que ce ne soit pas qu’un service rendu. S’il posait la question, ce serait parce que partager d’autres choses tous les deux lui paraîtrait une bonne idée. Ce n’était pas le moment de lui demander ou non ; la priorité était de gagner encore plus de confiance en montrant à Renzo ces petits bouts de lui-même que peu de gens pouvaient voir. La confiance… Ça allait dans les deux sens. Sa poitrine crépitait de nervosité quand il pensait à tout ce qu’il dévoilait sur lui à cet homme.


			


		











			


			Chapitre 3


			 


			Renzo aimait conduire, ce qui était une bonne chose, puisque Canaan semblait déterminé à le traîner dans tout San Diego. Ils quittèrent Hillcrest en direction du nord pour rejoindre une partie de la ville où il n’avait eu aucune raison de se rendre jusqu’à présent.


			— Tu ne te déplaces qu’en bus ? demanda-t-il à son passager tandis qu’ils étaient coincés dans les embouteillages du vendredi soir sur la 163.


			— Non, j’ai accès à une voiture, parfois. Je la… partage, en quelque sorte.


			L’autre homme était un peu sur la réserve, étrangement. Cela n’allait pas avec sa personnalité extravertie.


			— Hé, mec, je compatis. J’ai utilisé les transports publics dans tout Philly pendant mon enfance et après. Mes parents n’avaient pas assez d’argent pour posséder une autre voiture. Et je viens juste de m’acheter ce pick-up. Avant, je suppliais mes potes de m’emmener partout.


			Il jeta un coup d’œil à Canaan pile à temps pour le voir se frotter la nuque.


			— Désolé. Je ne voulais pas avoir l’air sur la défensive. Ça me fait juste bizarre d’avoir vingt-six ans et de faire toujours des études et d’économiser.


			— Vingt-six ans ? C’est vrai ?


			Renzo l’aurait pensé plus jeune, mais c’était sans doute surtout dû à ses cheveux – presque blond platine et dotés d’un volume délibéré obtenu au séchage – et à sa bouche boudeuse. L’attitude pleine d’assurance de Canaan cependant disait qu’il n’était pas un enfant. Dépourvu de son tablier du Palais du smoothie, il portait un jean et un T-shirt noirs, assortis d’une grosse ceinture en cuir qui s’accordait à ses boots de style industriel. L’ensemble lui conférait un air un peu punk qui plaisait beaucoup à Rooster.


			


			— J’ai vingt-huit ans. Les gens disent aussi toujours que j’ai l’air plus jeune.


			— C’est tes cheveux ! s’exclama Canaan, hilare. Le gel rajeunit.


			— Hé. Ça vient peut-être de mes gènes supérieurs. Ma mère dit tout le temps en plaisantant qu’on me demandera encore ma carte d’identité à quarante ans.


			Renzo se tut le temps que le GPS lui indique d’aller vers le nord.


			— Tu suis des cours pour quoi ?


			— Pour devenir infirmier. Si tu ris, je change le GPS pour y mettre l’adresse d’un fast-food, annonça Canaan, sur un ton un peu bravache.


			— Pourquoi je rirais ? L’un de mes meilleurs amis est infirmier militaire. Ce mec est plus intelligent que tous les autres gars de l’unité. Et a des tonnes de formations en plus.


			— Certaines personnes, même mes amis, voient d’un drôle d’œil les infirmiers masculins. Stéréotypes idiots.


			— Eh bien, qu’ils aillent se faire foutre, rétorqua Renzo sur un ton ferme. Tu veux te spécialiser dans quoi ?


			— La médecine gériatrique. J’adore les personnes âgées.


			Canaan avait encore cette attitude un peu bravache ; Renzo lui tapota rapidement le genou.


			— Je trouve ça cool, mec. Il devrait y avoir plus de gens comme toi.


			— Merci, dit le jeune homme, un peu radouci.


			Le GPS les fit sortir de la grande route et rejoindre une large artère dans une zone commerciale bordée de nombreux centres et entreprises, portant des noms autant locaux que de diverses origines asiatiques.


			— Hé, on est dans un genre de Chinatown ? Pitié, dis-moi que tu m’emmènes dans un endroit servant des nouilles. Du phô ?


			Il avait conscience de son ton plein d’espoir, mais s’il y avait bien une chose qui lui manquait de Philly, c’étaient les pâtes sous toutes leurs formes : italiennes, ramens, phô et udon des enseignes de Chinatown que ses potes et lui adoraient. Il en avait peu mangé depuis qu’il était en Californie.


			


			— Tu es mignon, commenta Canaan en lui adressant un regard indulgent. Et pas loin du compte. Des ramens, ça te va ? Il y a du phô dans le coin aussi, si tu es plutôt d’humeur pour ça.


			— Les ramens, c’est génial. J’essaie de limiter les glucides simples, mais les nouilles sont ma plus grande faiblesse.


			— Là où on va, si tu demandes gentiment, ils peuvent te faire un bol mi-nouilles, mi-légumes et viande supplémentaire. Un de mes amis de lycée qui aime soulever de la fonte prend les ramens au miso avec supplément œuf et porc. Et le mieux dans l’histoire ? Ils sont ouverts jusqu’à vingt-trois heures trente.


			— Ça a l’air cool.


			Renzo accorda son attention aux directions données par le GPS pour naviguer dans le petit centre commercial et trouva une place de parking. La simplicité de la façade blanche quelconque, avec son enseigne rouge et noire épurée, contrastait avec la complexité des saveurs divines qui les accueillirent. Malgré l’heure tardive, la salle était à moitié remplie de clients de diverses origines ethniques, installés à de modestes tables en bois devant des bols blancs géants et fumants.


			— Je vais prendre du tonkotsu ramen, mais c’est épicé, déclara Canaan lorsqu’ils consultèrent le menu après avoir été conduits à leurs sièges.


			— J’aime ce qui est épicé. Je vais prendre ça, avec supplément d’œufs.


			Il ne vint à l’esprit de Renzo qu’après avoir commandé qu’il ne voudrait peut-être pas de nourriture épicée s’ils devaient coucher ensemble plus tard. Canaan n’avait pas caché que ça le tentait, mais lui n’était pas toujours sûr de le vouloir. D’un côté, l’autre homme était super mignon avec son corps petit et élancé et ses fesses généreuses qu’il n’avait pas manqué de remarquer pendant leur course jusqu’au pick-up, et son propre membre avait quelques opinions tranchées sur ces lèvres pleines. De l’autre, cependant, le sexe ne se passait pas toujours bien pour lui et il ne voulait pas compliquer une soirée par ailleurs agréable.


			


			Peut-être qu’il valait mieux qu’ils restent potes. S’en convaincre n’empêcha toutefois pas son cerveau de regarder Canaan manger sa soupe. De noter la façon dont ses lèvres s’écartaient, pour laisser échapper un soupir, et dont ses yeux s’adoucissaient, trahissant un bonheur qui se lisait sur tous les traits de son visage. Quant au bruit de plaisir qu’il émit à la première cuillère… Renzo se trémoussa sur sa chaise.


			Pour se distraire, il l’interrogea sur sa nourriture favorite et il fut ravi de découvrir tous leurs points communs ; ils aimaient tout ce qui venait d’Asie, mais détestaient les haricots, et avaient une grande tolérance à la nourriture épicée. De manière générale, il appréciait de traîner avec Canaan. Celui-ci était amusant, spontané et d’abord facile.


			Les plats étaient aussi bons que promis ; ils valaient largement le coup d’effectuer le trajet. Le bouillon épicé était contrebalancé par du porc sucré, une grande quantité de nouilles délicieuses et des légumes croquants. Le paradis.


			— Heureusement que ce n’est pas plus près de la base. Je perdrais tous mes abdos en une semaine, plaisanta Renzo.


			Canaan lui lança un regard appréciatif qui le fit rougir.


			— Je ne crois pas que tu craignes grand-chose.


			— Ha. Tu ne sais pas combien j’ai bossé dur pour avoir ce corps.


			— Je pense parler au nom de tous les fans qui t’admirent en te disant que ces efforts sont grandement appréciés.


			


			L’autre homme lui lança un nouveau regard qui lui fit penser au sexe. Merde. Être juste des potes, c’était dur.


			— Tu veux que je te ramène chez toi ? demanda Renzo alors qu’ils partageaient la note.


			Il commençait à être tard, mais il n’était pas prêt à voir la soirée se terminer et il ne put masquer la pointe de regret dans sa voix.


			— Non. Je n’ai pas encore sommeil.


			Canaan donna un pourboire généreux. Renzo le remarqua, parce que des gens comme Shiny ou Bullets, qui faisaient les calculs mentaux pour ne pas dépasser d’un centime les vingt pour cent, devraient travailler quelques années dans la restauration pour voir ce que ça faisait.


			— Un dernier arrêt ? Je connais un endroit super secret avec une vue incroyable.


			— Alors, il faut que je voie ça.


			Il décocha un grand sourire à Canaan tandis qu’ils retournaient au pick-up. Cette expression était courante en présence du jeune homme et ça lui plaisait. C’était agréable.


			— Programme ton portable et guide-nous.


			— Tant que j’ai mon téléphone à la main, et si je t’envoyais un texto ? Comme ça, tu aurais mon numéro. Tu vois, au cas où tu aurais besoin d’une livraison de ramens en urgence.


			— Ça peut se faire.


			Renzo dicta les chiffres, parce qu’une autre soirée comme celle-ci ne le gênerait pas ; il se voyait bien devenir ami avec Canaan, surtout si le sexe n’entrait pas en jeu et ne venait pas tout gâcher.


			Le GPS les emmena sur une route sinueuse à l’ouest de Balboa, puis Canaan prit le relais et lui donna les instructions pour se diriger dans le quartier, contourner un parc et…


			— La vache.


			


			La ville scintillait sous leurs yeux. Le ciel, dégagé, servait d’écrin aux lumières chatoyantes qui semblaient s’étirer à l’infini. Renzo avait vu des tas de jolis panoramas pendant ses déploiements, mais c’était agréable de pouvoir simplement se garer et profiter de celui-ci sans être en service.


			— Sacrée vue.


			— Je te l’avais dit, commenta Canaan avec une arrogance justifiée.


			— Comment tu connais cet endroit ? On est loin de North Park.


			— Euh…


			Il se frotta la nuque.


			— C’est ce genre de lieux, tu vois ? Ce n’est pas touristique, mais les ados du coin sont doués pour trouver des endroits où se garer.


			Renzo sourcilla.


			— C’est un coin à pelotage ?


			Par réflexe, il se rapprocha de sa portière, et c’était ridicule, parce que Canaan ne semblait pas vouloir lui sauter dessus. Renzo cherchait plutôt à se fuir lui-même. Il n’était qu’un tas confus de sentiments conflictuels.


			— C’est pour ça que tu m’as fait venir ici ?


			— Relax, rétorqua l’autre homme en s’étirant, comme pour illustrer son propos. Tu m’as dit que tu ne voulais pas d’un coup d’un soir. Je ne refuserais pas si c’était le cas, mais je ne vais pas insister. J’ai un peu de self-control. Si je t’ai fait venir ici, c’est parce que j’adore la vue. Je suis déjà venu seul, juste pour réfléchir.


			— Merci.


			Puis, parce que Canaan était sacrément gentil, Renzo ajouta :


			— C’est pas que tu n’es pas mignon. C’est surtout…


			Il agita la main, incapable de trouver les mots.


			— Tu ne couches pas au premier rencard ? devina Canaan en s’adossant à son siège.


			— Un truc du genre.


			


			Hors de question qu’il décrive maintenant ses problèmes en détail.


			— Il n’y a rien de mal à être un peu vieux jeu, mec. Je passe un super moment avec toi, répondit son passager.


			Même dans la faible luminosité, Renzo voyait son sourire plein d’espoir.


			— Moi aussi.


			Il avait la gorge nouée. Le moment s’étira jusqu’à ce que sa poitrine se comprime. Jouant avec l’autoradio, il trouva l’une de ses playlists de détente préférées ; pas celle aux rythmes rapides et lourds qu’il aimait bien pour faire de l’exercice, mais l’autre, plus calme, qu’il privilégiait lorsqu’il conduisait.


			— J’adore ce groupe, commenta Canaan, qui tapait le rythme sur le tableau de bord. Tu les as déjà vus jouer ?


			— Non. J’aime la musique, mais les billets de concert peuvent être chers.


			— Je suis d’accord avec toi. J’ai envisagé d’ajouter de la musique live à l’une de nos haltes, mais la plupart des endroits bon marché que je connais sont aussi des bars. Je n’étais pas sûr que tu serais partant pour ça.


			— Une prochaine fois, peut-être, répondit-il distraitement. Ça pourrait être sympa de voir un groupe. Mais ne me fais pas danser.


			— Tu n’aimes pas ça ? s’étonna Canaan, d’une voix légère et taquine. J’ai vu tes vidéos, tu te souviens ? Tu as le rythme. Je parie que tu es naturellement doué pour ça.


			— Loin de là. Je me demande toujours où placer mes mains ou je m’inquiète de marcher sur quelqu’un. Je n’aime pas les domaines où je ne suis pas doué, avoua-t-il.


			— Ah. Un perfectionniste. Mais je peux te dire où placer tes mains…


			Le ton était juste assez aguicheur pour que Renzo saisisse la balle au bond, s’il le voulait. Seul petit problème : il ignorait si c’était le cas, alors il se mit plutôt à l’aise pour écouter la musique.


			Canaan éclata de rire en entendant la chanson suivante.


			


			— Pas celle-là, d’accord ?


			— Quoi ? Tu n’aimes pas Kirby’s Revenge ? Je les ai découverts en streaming il y a quelque temps.


			— C’est mon ancien groupe.


			Il secoua la tête.


			— Et c’est moi le batteur sur celle-ci. Je ne peux pas écouter mes morceaux.


			— C’est trop cool, mec. Tu es presque célèbre.


			Sans être à l’image de Fun ou d’Imagine Dragons, le groupe était assez connu pour apparaître régulièrement dans ses recommandations et avoir pas mal de followers.


			— Dixit la célébrité d’Internet, rétorqua Canaan en lui donnant un petit coup d’épaule. Bref, je suis passé à autre chose, maintenant. J’ai mes cours et tout ça. Ils sont plus connus depuis mon départ. Plus de buzz.


			— Ouais, l’appli les met en avant. Et ils vont faire une de ces émissions de récompenses musicales que ma mère adore. C’est cool. Leur nouveau morceau est dément… Attends, je ne dois pas dire ça ?


			— Si. Tu peux les complimenter. Ça me fait bizarre, c’est tout.


			Canaan bâilla.


			— On devrait peut-être rentrer ? Je n’ai presque plus de batterie, mais ça devrait suffire pour le GPS. Sinon, je peux juste te guider.


			— Tiens, prends le mien, proposa Renzo en lui tendant son portable. Comme ça, j’aurai ton adresse.


			— Pour la prochaine fois ?


			Canaan pencha la tête pour entrer les infos sur le téléphone, dévoilant la longue ligne de sa nuque mince qui était un appel aux baisers, mais Renzo se retint.


			— Oui. Il faut qu’on refasse ça.


			La prochaine fois, ça sonnait très bien. Une chose concrète à espérer. Il attendit que son passager ait terminé avec le portable, puis il mit le moteur et commença à suivre les indications pour rejoindre la I-5.


			


			— Sinon… Si tu es sincère quand tu dis que tu veux qu’on traîne encore ensemble… j’ai une idée…


			Le ton de Canaan était trop circonspect pour que ce soit une idée spontanée. La nuque de Renzo le picota, comme chaque fois qu’il était en mission et que les choses s’apprêtaient à mal tourner.


			— Oh ?


			— Le groupe fait une virée camping le week-end prochain, avec d’autres personnes, comme leurs partenaires par exemple. Je suis censé y aller. Tu pourrais venir aussi. Ça serait amusant, non ?


			Renzo grogna.


			— Je fais assez de camping comme ça quand je suis déployé. La seule bonne chose qu’il y a à rentrer au pays, c’est de dormir dans un lit correct.


			— Ça ressemble plutôt à du glamping.


			Canaan avait parlé plus vite, comme lorsqu’il était nerveux, d’après ce que Renzo avait constaté.


			— La première nuit, c’est dans un hôtel à Flagstaff, puis deux avec une agence de voyage dans le Grand Canyon qui fournit tout l’équipement, et enfin la dernière à Flagstaff. C’est le groupe qui paie tout, donc tu n’aurais qu’à venir. On peut partager l’essence.


			— Je ne sais pas.


			Le premier maître avait insisté pour qu’il prenne un congé, mais quatre jours avec des gens qu’il ne connaissait pas, dans un désert, alors qu’il en avait son quota en entraînement et en mission, ce n’était pas franchement son style. En plus, il ne connaissait pas encore si bien que ça Canaan. Et si les choses devenaient bizarres très vite ? Il serait coincé et il détestait l’être. Le GPS les fit quitter la I-5 pour rejoindre la I-8, et il se concentra sur l’échangeur tout en réfléchissant.


			— Si je te disais que le sexe serait tout à fait optionnel voire pas du tout au menu, ça t’aiderait ? demanda Canaan au bout d’un moment, pour combler le silence qui s’était étiré pendant presque la durée d’une chanson.


			


			— Pas sûr.


			D’un côté, ce serait une bonne motivation pour ce voyage, mais de l’autre, quatre jours, ça restait sacrément long si les choses ne se passaient pas comme prévu.


			— Eh bien, ça peut. Je suis sérieux, Renzo. Je ne vais pas te mettre la pression pour qu’on couche ensemble. Je me disais juste que ce serait marrant si tu venais. J’ai besoin…


			La voix de Canaan mourut sur ses lèvres.


			— Tu as besoin de quoi ?


			— OK, je vais être honnête avec toi, parce que tu le mérites. Les gars insistent pour que j’emmène quelqu’un, parce qu’ils sont tous en couple maintenant. J’ai déjà plus ou moins dit que j’avais quelqu’un, donc tu me rendrais un immense service si tu venais. Et, oui, je sais que c’était idiot de leur dire ça.


			— Donc n’importe qui ferait l’affaire ?


			Il eut un goût amer en bouche. C’était comme avec Toby, le type qu’il avait emmené au mariage de Curly, tout ça pour découvrir ensuite que c’était une façon pour son rencard de rendre son ex jaloux. Pendant quelques minutes, il s’était senti un peu… spécial à l’idée que Canaan veuille qu’il vienne. Mais à présent, il s’avérait que n’importe quel corps chaud ferait l’affaire et il était bien moins enthousiaste devant cette perspective.


			— C’est pour ça que tu voulais traîner avec moi ce soir ? Pour me passer la pommade afin que j’accepte ce plan de faux petit ami ?


			— Non. Je t’ai demandé de sortir avec moi avant de parler à Damian. Je voulais traîner avec toi. Et c’était génial. La meilleure soirée que j’ai passée depuis une éternité. Et j’étais sincère quand je disais que je voulais recommencer. J’en ai très envie. L’autre truc, c’est juste… arrangeant.


			Renzo renifla de dérision. Ce n’était arrangeant que pour l’un d’eux.


			


			— Et je ne mens pas en te disant que ce serait marrant. J’adorerais partir en road trip avec toi. Tu es amusant et ce serait plus sympa que de faire le trajet tout seul.


			— Le dernier type avec lequel j’ai couché s’est servi de moi pour rendre son ex jaloux afin de le récupérer. Se faire utiliser, ça craint.


			Apprendre que Toby ne voulait qu’un mec canon, torride et temporaire avait été plus douloureux qu’il ne l’aurait cru.


			— Oh, merde, ça fait mal. Mais ce n’est pas la même chose, promis. Je ne cherche pas à t’utiliser comme ça. Je veux juste passer un week-end amusant avec toi, et si les autres pensent qu’on est en couple, tant mieux, mais je ne veux pas t’utiliser.


			Renzo souffla à nouveau du nez, parce qu’il n’était pas convaincu.


			— Bon, et si tu y réfléchissais ? proposa Canaan tandis que le GPS ânonnait qu’ils devaient prendre la sortie vers Texas Street.


			— Tu n’as pas besoin d’une réponse rapide pour pouvoir reprendre les auditions pour ton faux copain ?


			Oui, il était un peu amer. Il se remémorait encore la vitesse à laquelle Toby l’avait laissé tomber après le mariage de Curly et ce n’était pas son souvenir préféré. En outre, il avait passé une si bonne soirée avec Canaan… C’était nul d’imaginer que celui-ci avait eu une arrière-pensée.


			— Non, rétorqua ce dernier en levant les mains. Si tu n’es pas intéressé, j’irai seul et j’affronterai les taquineries. Après ce super moment avec toi, ça me tente carrément de t’emmener. Je ne veux pas opter pour un second choix.


			Texas Street n’étant qu’une succession de feux de circulation, Renzo profita d’être arrêté au rouge pour scruter le visage de Canaan, qui semblait sincère. Les yeux écarquillés, les paumes levées vers lui, la bouche ouverte et sans fausse bouderie.


			


			— Et même si tu ne veux pas venir le week-end prochain, j’adorerais traîner avec toi de nouveau. Te montrer d’autres endroits.


			La voix du jeune homme était aussi sincère que son visage. Renzo soupira alors que le feu passait au vert.


			— Je vais peut-être y réfléchir.


			Il n’en revenait pas de promettre ça. C’était dire le raté qu’il était. Ou que Canaan était super mignon et séduisant. Les deux, sans doute.


			— Oui !


			La petite danse de la victoire de ce dernier était adorable et il éclata de rire.


			— Calme ta joie. Je n’ai pas dit oui. Juste que j’y réfléchirai.


			— C’est déjà une victoire pour moi.


			Le GPS lui indiqua de tourner à droite dans un quartier parsemé de maisons anciennes de style craftsman, proches les unes des autres, ce qui n’était pas sans lui rappeler les rues de son enfance : des bâtisses bien entretenues, mais pas énormes. Il se gara devant une maison sombre munie d’un petit porche et d’une grande fenêtre de chaque côté de la porte.


			— C’est chez moi. Je vis dans un appartement derrière la maison. Tu veux entrer ?


			Cela signifierait remettre la question du sexe sur le tapis, et après toute la bizarrerie entourant cette invitation au camping, Renzo n’était pas sûr de vouloir le faire.


			— Je dois me lever tôt demain pour mon entraînement. Il vaut sans doute mieux que je rentre à la base.


			— Pas de problème.


			Les yeux de Canaan brillaient un peu moins, tout à coup. Merde. Renzo n’aimait pas le décevoir. Sans trop y réfléchir, il lui serra gentiment le genou.


			— Je vais vraiment penser à ton invitation. J’ai aimé les endroits où tu m’as emmené ce soir.


			— Bien. J’aimerais beaucoup te trouver d’autres ennuis bientôt.


			


			Avant de descendre, Canaan lui adressa un sourire hésitant qui lui remua le ventre.


			Merde. Ce serait si facile de dire oui à ces yeux et cette bouche.


			Mais il pensait ce qu’il avait dit. Il avait besoin d’y réfléchir. S’il y avait bien une chose qu’il avait retenue de sa carrière de SEAL, c’était de ne pas se lancer où que ce soit sans un plan. Et vu comme Canaan le déboussolait, il avait carrément besoin d’un plan.
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